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- 1 -
— Je suis enceinte.
Caleb Callaghan eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
— Quoi ?
— J’ai dit : je suis enceinte. De trois mois. Le médecin vient de le confirmer.
Tout en passant les doigts dans ses cheveux blonds mi-longs, Vicki s’assit en face de lui, de l’autre côté de son bureau.
L’esprit de Caleb s’emballa. Il tenait enfin la chance qu’il attendait depuis deux longs mois. Il n’allait pas la laisser filer. Il se leva et fit le tour de son bureau pour aller s’agenouiller à côté d’elle.
— Tu portes notre enfant, s’émerveilla-t-il.
En l’espace de quelques secondes, l’enfer qu’était sa vie s’était transformé en paradis.
Vicki n’allait pas pouvoir divorcer de lui si elle était enceinte.
Comme si elle avait lu dans ses pensées, elle secoua la tête.
— Cela ne change rien, affirma-t-elle.
N’empêche qu’il décela une toute petite note d’incertitude dans sa voix.
Il en profita pour s’engouffrer dans la brèche. Pas question de se battre à la loyale quand il s’agissait de la bataille la plus importante de sa vie.
— Bien sûr que si, répondit-il en prenant sa main fine dans la sienne.
C’était si bon de pouvoir la toucher une fois encore…
— Non.
— Si.
Au cours des mois qui s’étaient écoulés depuis leur séparation, il avait tout essayé pour reconquérir sa femme. Sans succès. Mais cette fois, Vicki allait avoir plus de mal à justifier une demande de divorce.
— Comment veux-tu que cela ne change pas tout ? C’est mon enfant que tu portes.
Il sentit sa main se crisper entre ses doigts.
— N’essaie pas de m’intimider, Caleb.
Mis en garde par le ton de sa voix, il révisa sa stratégie. Il n’avait aucune intention de la laisser continuer à le tenir à distance. Cependant, il sentait que s’il insistait trop, il risquait de la perdre pour de bon. Mais sa Victoria avait toujours eu bon cœur.
— J’ai le droit de vivre cela avec toi, fit-il valoir. C’est mon premier bébé à moi aussi. Peut-être mon dernier.
Des émotions qu’il n’espérait même pas parvenir à déchiffrer défilèrent sur le visage de Vicki à la vitesse de la lumière.
— Tu veux revenir habiter à la maison, c’est ça ? conclut-elle en faisant référence à la villa qu’ils avaient restaurée à St. Marys Bay, pas très loin du centre-ville d’Auckland.
— Je reviens habiter à la maison.
Ce n’était pas négociable.
— Je ne veux pas divorcer alors que tu attends notre enfant, précisa-t-il.
Cela lui laissait six mois pour la convaincre que leur mariage valait la peine d’être sauvé, qu’il ne fallait pas faire aussi vite table rase d’un engagement de cinq ans déjà.
Quand ils s’étaient séparés, elle lui avait demandé de la laisser tranquille. Il avait fait de son mieux pour obéir, se limitant à un coup de fil quotidien et deux visites par semaine afin de s’assurer qu’elle allait bien. Désormais, il n’en était plus question.
Il voulait retrouver sa femme.
— Ce bébé est un cadeau, Vicki. Notre chance d’y arriver. Ne rejette pas cette chance.
Il eut l’impression que son regard se radoucissait.
Il se leva et l’attira dans ses bras. Que c’était bon de la sentir de nouveau contre lui…
— Je vais faire apporter mes affaires de l’hôtel cet après-midi, annonça-t-il. Ça va aller, je te le promets.
Il ferait tout pour que cela marche entre eux. Quoi qu’il advienne, il refusait de la perdre.
Elle était tout pour lui.
*  *  *
Vicki laissa Caleb la tenir dans ses bras tout en sachant qu’elle commettait une grave erreur. Mais cela lui avait tellement manqué… Il lui manquait depuis deux mois, chaque jour. Chaque fois qu’il l’avait invitée à déjeuner, chaque fois qu’il était passé boire un café avec elle, elle avait su qu’elle aurait dû refuser, garder ses distances ; au lieu de cela, elle avait toujours accepté. Et voilà qu’elle était sur le point de céder de nouveau à cette dangereuse habitude.
— Tu n’as pas besoin d’être à la maison pour que nous partagions cela, tenta-t-elle de protester.
Il desserra son étreinte juste assez pour qu’elle puisse plonger le regard dans ses yeux noisette un ton plus clair que ses cheveux châtain foncé.
— Oh, que si, répliqua-t-il. Tu veux élever notre enfant comme tu as été élevée ? Tu veux qu’il — ou elle — connaisse à peine son père ?
A ces mots, elle prit une brusque inspiration.
— Tu sais toucher la corde sensible, n’est-ce pas ?
S’il y avait une chose qu’elle ne voulait pas, c’était que son enfant ne se sente pas aimé de ses parents.
Il la lâcha et planta les mains sur ses hanches sous sa veste de costume.
— Je ne vais pas édulcorer la vérité. Si tu persistes dans ta volonté de séparation, cela nous conduira au divorce et, à terme, notre enfant sera ballotté d’une maison à l’autre.
— Tu crois qu’il vaut mieux que notre bébé grandisse sur un champ de bataille ?
Pas question d’entraîner une âme innocente dans le naufrage de leur mariage.
— Bien sûr que non, contra-t-il en haussant le ton. Mais tu ne peux pas gagner sur tous les tableaux, Vicki. Soit tu me laisses revenir et nous commençons à travailler sur notre relation, soit tu acceptes l’alternative.
— Cela va trop vite. J’ai besoin de temps.
— Tu as déjà eu deux mois, rappela-t-il les dents serrées. C’est amplement suffisant.
Loin de là, songea-t-elle. Ils s’étaient vus plusieurs fois par semaine durant cette séparation. Cependant, ils n’avaient pas encore parlé. Pas encore parlé sérieusement.
— Caleb, essaie de te mettre à ma place. Je viens d’apprendre que j’étais enceinte. Si, en plus, tu reviens à la maison, cela va faire trop de bouleversements pour moi d’un coup.
— Et plus longtemps tu me tiendras à distance, moins nous aurons de temps pour arranger les choses entre nous avant l’arrivée du bébé, répliqua-t-il. Je ne vais pas céder sur ce point, alors tu ferais aussi bien de dire oui tout de suite.
Si elle n’avait pas pris sa décision avant de lui annoncer la nouvelle, cette réponse l’aurait mise à vif. Par chance, s’il restait en grande partie un mystère pour elle, elle avait prévu cette réaction. Dès l’instant où elle avait découvert sa grossesse, et même si elle avait eu l’intention de tout mettre en œuvre pour le convaincre de ne pas le faire, elle avait su que Caleb refuserait de rester à l’écart.
Sachant cela, elle avait longuement réfléchi aux conditions auxquelles elle l’autoriserait à revenir chez eux.
— D’accord.
En acceptant, elle le regrettait déjà. Si l’on donnait le doigt à Caleb, il prenait le bras. Mais il ne s’agissait plus uniquement d’eux deux.
— Tu prends la bonne décision, ma chérie, affirma-t-il. Tu vas voir. Tout va très bien se passer.
Son assurance lui fit froncer les sourcils et elle voulut lui préciser que les choses allaient se passer un peu différemment cette fois-ci.
— Ecoute, tu peux revenir, mais…
— Chut.
Il sourit et posa la main sur le ventre de Vicki en un geste qui la surprit. Cela donna à sa grossesse une réalité que ne lui avait pas donnée l’annonce du médecin.
— Tu ne veux quand même pas que le bébé nous entende nous disputer, si ?
Elle sentit son estomac se nouer. Cela commençait déjà. Elle parlait et il ne l’écoutait pas.
— Caleb, je veux te dire…
— Plus tard, la coupa-t-il en levant la main vers elle pour écarter une mèche de son visage. Nous avons tout le temps.
*  *  *
Toutes ses affaires étaient dans la chambre d’amis.
— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?
Caleb tourna les talons pour découvrir sa femme dans l’encadrement de la porte, les bras croisés et les yeux plissés. Il ne restait plus trace de la femme qui l’avait laissé la tenir dans ses bras quelques heures plus tôt.
Elle se redressa et releva le défi sans broncher.
— Tu n’avais qu’à m’écouter et ne pas écraser mes objections à ton retour comme tu écrases tout.
Pour la première fois, il sentit de l’inflexibilité dans la voix douce qu’il avait l’habitude d’entendre acquiescer dans un murmure.
— Tu as dit : plus tard. Eh bien nous y sommes. Tu peux habiter à la maison du moment que tu ne t’attends pas à revenir dans ma vie comme si de rien n’était. Pour moi, nous sommes toujours séparés.
Il se figea, sous le choc. Depuis cinq ans qu’ils étaient mariés, Vicki ne lui avait jamais parlé sur ce ton.
— Ma chérie…
— Non. Non, Caleb. Je ne te laisserai pas m’entraîner là où je ne suis pas prête à aller.
— Ce n’est pas ce que j’appelle nous donner une chance, fit-il valoir. Je ne vois pas comment nous allons pouvoir travailler sur nos problèmes si je suis banni dans cette chambre, tandis que tu brandis la menace d’un divorce au-dessus de ma tête.
Il jeta sa veste sur le lit et tira sur sa cravate sans quitter Vicki des yeux.
— Ta méthode ne vaut pas mieux, contra-t-elle les joues rougies par la colère. Tu veux que tout redevienne comme avant, comme si tu n’avais pas passé les deux derniers mois à l’hôtel ? Notre mariage me rendait malheureuse, Caleb. C’est ce que tu veux ? Une femme malheureuse ?
Ses paroles le blessèrent.
— Tu n’as jamais rien dit, et un jour tu m’as annoncé que tu voulais divorcer. Comment voulais-tu que je sache que tu n’étais pas heureuse ? Je ne suis pas devin !
Il renonça à ôter sa fichue cravate et se passa la main dans les cheveux.
— Non, répondit Vicki en serrant les poings, tu n’es pas devin. Et tu n’aurais pas besoin de l’être si tu prenais parfois le temps de m’écouter au lieu de décréter que les choses vont se faire à ta manière ou pas du tout.
Caleb sentait la fureur le gagner.
— Tu n’as jamais voulu prendre la moindre décision, alors j’ai bien été obligé de m’en charger.
Depuis le jour où il l’avait épousée, il avait fait son possible pour prendre soi d’elle, pour la protéger. Et c’était ainsi qu’elle le remerciait ?
— Il ne t’est jamais venu à l’esprit que je pouvais attendre autre chose de la vie que de voir en toi mon seigneur et maître ? Les êtres grandissent et évoluent, Caleb. Tu ne t’es jamais dit que cela pouvait m’arriver à moi aussi ?
Cette question fit instantanément retomber sa rage. Car c’était vrai. A ses yeux, Vicki était restée la mariée de dix-neuf ans, posée mais encore bien jeune, qu’il avait ramenée chez lui cinq ans plus tôt. Compte tenu de leur différence d’âge et d’expérience de la vie, il avait été inévitable qu’il prenne en main leur mariage et leur vie.
Cela ne signifiait nullement qu’elle ait failli en quoi que ce soit. Au contraire, elle était incroyablement mûre pour son âge et tout à fait prête à assumer son rôle d’épouse d’un ambitieux avocat-conseil, décidé à devenir le meilleur d’entre les meilleurs.
D’ailleurs, il n’aurait pas été attiré par elle s’il n’avait pas deviné sa force et sa volonté derrière ses sourires timides. Mais à vingt-neuf ans, il avait déjà connu un parcours difficile alors qu’elle avait été épargnée par la vie, couvée dans un environnement où tout le monde suivait la règle établie. Habitué qu’il était à prendre des décisions, il n’avait pas songé une seconde à se conduire différemment avec sa femme.
Pour la première fois depuis bien longtemps, il la considéra sans se laisser aveugler par le souvenir de la jeune fille qu’elle avait été. Elle était toujours aussi mince, toujours aussi belle et gracieuse avec ses yeux bleus et ses cheveux soyeux qu’il aimait tant sentir frôler sa peau. En revanche, son regard ne disait plus la même chose qu’autrefois.
Au début de leur mariage, elle se reposait sur lui pour tout. Alors que maintenant… Maintenant, il y avait de la distance dans ses yeux bleus profonds, un monde de secrets auxquels il n’avait pas accès. Stupéfait, il se rendit compte qu’il ne savait plus du tout qui elle était derrière son élégante façade.
— Non, concéda-t-il. C’est vrai.
Il avait construit sa vie sur sa confiance en soi, en se fiant à son instinct quand il ne pouvait se fier à rien ni personne d’autre. Admettre qu’il s’était trompé sur un point aussi essentiel était un coup terrible.
Vicki resta un instant bouche bée, les yeux agrandis par la surprise.
— Mais ne me rends pas responsable de tout, ajouta-t-il.
C’était leur mariage à tous les deux qui battait de l’aile et, s’ils voulaient survivre à sa reconstruction, il fallait avant tout qu’ils soient honnêtes l’un et l’autre.
— Tu me connais, précisa-t-il. Si tu t’étais plainte de quelque chose, j’aurais essayé de l’arranger. Je n’aime pas te voir souffrir.
C’était pourquoi il ne lui avait jamais fait de reproches au sujet de l’unique chose qu’elle ne pouvait lui donner : sa passion, son désir. Ce manque dans leur union l’avait fait terriblement souffrir, le faisait toujours souffrir, n’empêche qu’il était incapable de faire du mal à Vicki — fût-ce pour soulager sa propre douleur. Du moment où il l’avait rencontrée, tout ce qu’il avait voulu, c’était la rendre heureuse. La faire sourire.
Les épaules rigides sous sa robe de lin blanc toute simple, elle secoua la tête.
— C’est exactement le problème, Caleb. Je ne veux pas que tu arranges les choses pour moi. J’ai besoin…
— De quoi, Vicki ? Dis-moi de quoi tu as besoin.
Il ne le lui avait jamais demandé. S’en rendre compte lui fit encore un choc. Et s’il n’avait pas su l’aimer ?
Même au lit, c’était lui qui prenait les initiatives, sûr de sa capacité à lui donner du plaisir physique à défaut de provoquer chez elle un désir aussi violent que celui qu’il éprouvait pour elle. Et si elle avait besoin d’autre chose ? De quelque chose qu’il ne savait pas lui donner ? Et si c’était pour cela qu’elle n’avait jamais répondu à sa passion avec l’intensité qu’il aurait eu besoin de sentir chez elle ?
Le visage de Vicki s’adoucit.
— Ce dont j’ai besoin, c’est tout simplement que tu me voies et que tu m’aimes, moi, Victoria. Pas la femme parfaite que tu te représentes, ni la femme que ma grand-mère s’est efforcée de faire de moi.
Cette sortie lui fit l’effet d’une gifle.
— Je n’ai jamais essayé de te faire changer, protesta-t-il.
— Non, Caleb. Tu ne m’as même jamais vue.
Et c’était cela qui la faisait le plus souffrir. Car quoi qu’elle puisse faire et dire, elle aimait Caleb Callaghan de toute son âme. Elle aimait son rire, son intelligence, son entêtement, et même son caractère soupe au lait.
Mais cela ne suffisait pas. Un tel amour pouvait lentement détruire de l’intérieur celui ou celle qui le donnait s’il n’était pas réciproque. Or, malgré ce que croyait Caleb, elle savait que l’amour qu’elle lui portait n’était pas réciproque. Aux yeux de son mari, elle était comme une fragile fleur exotique, un être qu’il fallait toujours protéger, y compris de la force de ses sentiments à lui.
Comme maintenant. Il serrait les poings, il avait la mâchoire crispée, mais il continuait à se contrôler.
— Si je ne te vois pas, avec qui suis-je marié depuis cinq ans ? Un fantôme ?
Il ne croyait pas si bien dire.
— Peut-être, répondit-elle.
— Et qu’est-ce que ça veut dire, je te prie ?
Comment lui expliquer une chose que, elle-même, elle commençait tout juste à comprendre ?
— Qui étais-je dans notre union, Caleb ?
— Tu es ma femme, martela-t-il, ses yeux bruns assombris par une douleur qu’elle n’y avait jamais vue. Cela ne te suffit pas ?
— La femme de Caleb Callaghan, fit-elle en avalant la boule d’émotion qui lui nouait la gorge. Mais l’étais-je vraiment ?
Il fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que c’est que cette question ? Bien sûr que tu es ma femme. Et si tu voulais bien oublier cette idiotie de chambre à part, nous pourrions essayer de recoller les morceaux.
« Si je suis ta femme, avait-elle envie de crier, pourquoi as-tu fait ça avec Miranda ? » Toutefois, c’était un point auquel elle n’avait pas encore la force de faire face. Quatre mois après les faits, la blessure n’avait même pas commencé à cicatriser.
— Ce n’est pas une idiotie, Caleb. C’est ainsi que les choses vont se passer, alors pour une fois dans ta vie, Caleb, tu devrais faire attention à ton mariage.
Sur quoi elle tourna les talons et sortit de la pièce. Derrière elle, elle entendit Caleb jurer et jeter quelque chose contre le mur. Mais il ne la suivit pas. Soulagée, elle regagna sa chambre, consciente d’être à deux doigts de l’effondrement émotionnel. Se préparer à affronter Caleb, répéter ce qu’elle allait lui dire, était une chose — se retrouver exposée à toute la puissance de sa personnalité en était une autre.
Toute leur vie commune, elle avait été incapable de dire ce qu’elle avait à dire parce qu’elle était trop faible pour s’opposer à cette force de la nature qu’était Caleb Callaghan. Son retour lui faisait peur. Et si elle craquait de nouveau ? Elle réduirait à néant tous les progrès qu’elle avait faits au cours de leur séparation, séparation qu’elle avait mise à profit pour poser un regard critique sur sa vie.
Ce qu’elle avait vu n’était pas joli-joli. Mais au moins, elle avait ouvert les yeux sur ses erreurs, sur le gâchis de leur mariage. Pour conduire Caleb à en faire autant, elle allait devoir batailler ferme. Elle avait déjà commencé deux mois plus tôt quand elle avait joué toute sa vie sur un coup de dés en lui demandant le divorce.
Elle avait agi par désespoir et en réaction au refus entêté de Caleb de s’avouer vaincu dans quelque domaine que ce soit. Elle avait voulu le secouer, le sortir de sa complaisance, lui faire comprendre que la vie qu’elle menait n’était pas une vie, tout au plus une existence. Malgré la douleur que lui causait ce qu’il avait fait avec Miranda lors de ce voyage d’affaires à Wellington, elle n’avait pas voulu renoncer au rêve qui les avait unis, cinq ans plus tôt.
Toutefois, même au nom de ce rêve, elle ne voulait plus se cacher derrière la parfaite façade de leur mariage brisé. Alors elle avait lancé ce défi. Et attendu que Caleb le relève.
Il ne l’avait pas déçue. Certes, il avait déménagé, mais il n’avait pas manqué de l’appeler ou de passer la voir tous les jours. Et aujourd’hui, le cadeau inattendu de leur enfant leur donnait plus de temps, donnait le temps à Caleb d’apprendre à la connaître, de comprendre la femme qu’elle avait toujours été sous l’enveloppe fragile de la bonne éducation et de la culture.
Quand il saurait qui elle était, ce serait à lui de décider s’il voulait oui ou non rester marié avec elle, s’il voulait se battre pour sauver un mariage dont elle n’était même plus sûre qu’il pût l’être. Plus jamais elle ne revêtirait le masque de l’épouse mondaine et à la mode. Restait à savoir si c’était justement le genre de femme que voulait Caleb…
Une femme qui vivrait sa vie sans rien lui demander d’autre que de l’argent et une place en vue dans la société. Une femme qui tendrait l’autre joue devant l’odieux spectre de l’infidélité. Une femme qui n’imaginerait jamais renoncer à son style de vie privilégié en demandant le divorce parce que son mari ne l’aimerait pas.
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Le secret de Victoria

Victoria leva les yeux vers Caleb et s'efforca de refouler les
larmes qui lui bralaient les paupieres. Comme elle I'aimait !
Passionnément, a la folie, méme. Pourtant, deux mois plus
tot, elle s'était résignée, la mort dans I'ame, a le quitter,
persuadée qu'il entretenait une liaison avec sa secrétaire.
Mais la nouvelle bouleversante qu'elle venait d'apprendre
changeait tout : puisqu'elle attendait un enfant de lui, elle
allait devoir trouver la force de laisser Caleb revenir aupres
delle...

CAROLINE CROSS
Un troublant ennemi

En reconnaissant Gabriel Steele a I'accueil du luxueux
restaurant ou elle travaille, Mallory Morgan est sous le
choc. Jamais elle n'a oublié¢ Gabriel, jamais elle ne lui a
pardonné sa responsabilité dans le scandale qui a provoqué
la ruine des Morgan. Car si elle a tout perdu — ses amis, sa
fortune, son brillant avenir, et son honneur — c'est par la
faute des Steele. Aussi, quand Gabriel, horrifié de découvrir
dans quelle situation elle se trouve, lui propose de I'aider,
refuse-t-elle sa main tendue. Mais de la haine a la passion,
la frontiere est parfois ténue. D'autant que Gabriel n'est pas
homme a accepter la défaite...
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